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LETTRE 
DU 

'\ 

PERE VINCENT BIGOT, 

D E Ia Million des Abnaquis a 
Lacadie dattee Ie 30 7 bre, 

170 1. 

NE des preuves les plus fenfibles 
que j'aye de la tendreffe de l'a­
mour que nos chers neophites 
ont pour notre Seigneur, font Ies 
frequentes et longues vifites qu'ils 

lui renctent au St Sacrement. ] e Ie vois 
to us les jours depuis bien des annees avec 
la mefme confolation et Ie mefme plaifir , 
que fi ce m'etoit un fpectacle tout nouveau. 
En hyver auffi bien qu'en ete, des Ie grand 
matin , l'on voit ces fervents chretiens 
venir off"rir au Sauveur les premieres de 
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leurs aCl:ions, et quelques uns s'entretenir 
tn~s longtemps avec lui. Les enfants 
mefmes attires par l'exemple des grandes 
perfonnes , Ie pratiquent exaCtement, et 
furmontent l'inclination que l'on a a cet 
age pour dormir ; afin de lui rendre auffi 
leurs devoirs. Que fi Ie fommeill'emporte 
quelquefois a fon tour, et qu'ils s'endor­
ment dans la chapelle , leurs parents les 
eveillent , et leur reprochent leur lachete , 
et de leur peu de ferveur a lui rendre leurs 
adorations. J e prendrois fouvent Ie patti 
de ces petits innocents, fi je ne craignois 
de fcandalifer ceux qui les eveil1ent. Quoy 
qu'ils affiftent a la priere du foir , et qu'ils 
en faiTent une feconde dans leurs cabannes 
avant que de fe coucher , ils ne feroient 
pas contents, s'ils ne venoient encore ren­
dre viiite a notre Seigneur dans Ia chapeUe. 
Ce font comme des proceffions continu­
elles d' allans et de venans , et cela fe fait 
avec tant de recueillement , qu'il eft alfe 
de Jager par leur exterieur de la ferveur de 
leur foi et de leur amour. Qu'ils aillent 
a leur travail, ou qu'ils en reviennent , ils 
fe font une Ioi de Ie faluer dans la 
{te maifon et de lui offrir leur travail. Les 
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jours de feftes qui font des jours de prieres 
pour eux , il Y en a qui en patient la plus 
grande partie aupres du St Sacrement, s'y 
entretenant et s'y occupant uniquement 
de Dieu , fans aucun ennui, puis qu'il 
n'en peut y avoir dans ces aimables con­
verfations , ou il fourni fans doute aces 
ames ferventes de quoy l'entretenir de la 
maniere qu'il veut. 

L'amour genereux et hero'ique des fouf­
frances dans ces bans chretiens , eft ac­
compagne d'une vie extremement inno­
cente et vertueufe , ou plutoft en eft la 
recompenfe. C'eft une veille ii exaCte , 
et ii continuelle fur eux mefmes , qu'a 
peine les fautes les plus Iegeres et les moins 
volontaires echappent-elles a la plupart 
d'entr'eux , leur humilite leur fait contin­
uellement jeter les yeux fur la vie qu'ils 
ont menee dans Ie paganifme avant Ie 
baptefme. 

C'eft un fonds inepuifable d'humiliation 
pour eux et d'amour tendre pour Ie Dieu 
de mifericorde qu'il a bien vouiu les en 
retirer , jufqu'a leur faire fouvent verfer 
des Iarmes. 

La vie fervente d'un grand nombre de 
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nos neophites , fans en exempter mefme 
les enfants , dont la ferveur et l'amour 
fouvent ne cedent rien a l'amour et a la 
ferveur des perfonnes plus avancees en age, 
me parait un fpeCtacle digne des Anges et 
de Dieu mefme. C'eft une application 
continuelle a lui plaire dans leurs aCtions, 
a. penfer a notre Seigneur et a la Vierge 
fans que leur travail et leurs applicatiom 
fQient capables de les en diftraire. Elle 
eft devenue fi naturelle a la plupart, qu'elle 
repand un air de douceur fur tout ce qu'ils 
font, ce qui me parait une marque in­
faillible de cene qui remplit leur coeur. 
" Un des chefs de cette nouuelle Eglife, 
homme de guerre et qui a beaucoup de 
piete et de religion , etant aIle chez les 
Anglais , dont il en tend la langue ,. a eu 
un entretien avec eux fur les matieres 
controverfes , lorfqu'a {on retour il eft venu 
m'en rendre compte, pour favoir de moi 
s'il ne s'etoit pas en quelque chofe eIoigne 
de la verite. rai ete charme du bon 
fens, et de la ferveur que ce brave chre­
tien a marque en cette rencontre , jufqu'a 
confondre les Anglais , et les reduire a ne 
pouvoir lui repondre , "J e les ai defies, 

difait-il , 
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"difoit-il , de trouver la moindre chofe 
" tant foit peu defeCtueufe dans ma Reli­
" gion ) au contraire , je leur ai reproche 
f' que leur religion n'etoit point une vraie 
~, religion, que c'etoit un multitude de 
" religions: que la plufpart d'eux vivoient 
"comme des gens qui n'en ont point, 
" leur ajoutant que je les connaiifois , ayant 
" ete pendant ma jeuneife quafi toujours 
" chez eux; A l'egard du culte des faints, 
" furtout de la Ste Vierge , jeleur montrai 
"que Dieu lui fait entendre et qU'elle 
" ecoute nos prieres." Toujours de fort 
bon fens ,et d'une maniere proportionnee 
a la portee _de ceux a qui il parloit , qui 
n' etoient pas de fort habiles gens. Enfin 
pour les convaincre que la SteViergenous 
exauce , et nous fait fentiLdes elfets de fa 
protetl:ion etde [on interceffion;pour nous, 
" Vous meconnaiffiez ," leur a-t-ildit , 
~, j'aiete un des plus grands iv;rognes qui 
" fut jamais. Dieu a ell' piti~ de moi, 
"je he Ie fuis plus depuis'bien des' an­
" nees ,et je defie quiconque depuis ma 
"converfion de me pouvoir reprocher 
" d'ay-oir goute yin ou eau de vie. A qui 
" en [uis oblige qu'a rna, Ste Dame, a la 

B 
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" mere de J efus ? ce flit a elle a qui je 
" m'adreffai dans l'extreme faibleffe que je 
" me fen tois pour vain ere une habitude 
" inveten~e d' ivrognerie , je l'ai cepend­
" ant vaincue avec fon fecours , et apres 
" ceH. dites ce que vous voudrez vaus au­
""tres Anglois , que les faintsne no us 
"; entendent pas, qu'il eft inutile de nous 
"·adrdfer a eux et a la mere de Dieu , je 
nne vous crois pas : VOllS etes des men-

I ' , ' .0. " teurs , mon expenence m en convalnLl; 
" fachez que j' aimerai etbeniraila Stc Vierge 
"jufqu'2.u demier foupir de rna vie. Je 
" fuis fur mefme qu'elle me fait bon gnf , 
" et qU'elle me recompenfera de ce que 
" je 1a defends contre vous." 
·~r En me racontant tout cela , il s'ima­
ginoit peut-etre etre encore aux prifes avec 
ces Anglois , il meIoit avec une air de piete 
et de douceur que lui donne Ie chrifiian­
ifme I'ardeur d'un brave, qui n'a rien de 
plus cher que fa religion. 

J'aNois tant de peur de rien perdre de 
l'entretien que j'ai eu avec ce fervent 
h I' 'd' I "I c'retIen ,que es e moment qu 1 fl1a 

quitte j'ai ecrit ceci , tout plein que j'etois 
encore. d'un fiaimable entretien. 
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\ Le temps de Ia naiiTance du fils de 

Dieu , efi: un temps pnfcieux pour nos 
chers fauvages , ils Ie fouhoitent et l'at­
tendent avec impatience, et viennent fou~ 
vent dulieu de leur chaiTe quelque eloigne 
qu'il foit d'ici , pour avoir Ie bonheur 
d'ailifi:er a cette fete. Douce et heureufe 
nuit pour ces amants et amantes de J efus 
naiiTant. Ils la paiTent la plufpart tout 
entiere aupres de lui fans que Ie fommeil 
vienne troubler de :G faints et de :G doux 
entretiens. Elle femble mefme trop courte 
a quelques uns , et Ie jour vient trop tard 
pour eux. J e ne <;aurois dire to utes les 
marques de tendreiTe qu'on donne au Sau­
veur naiiTant dans la: creche, pendant tc>ut 
ce St temps : peut-etre qui fe fentent Ie 
moins attendries a la vue de ce myfi:ere 
d'amour et de .douceur feroient touchees 
de voir les efIets qu'il· produit dans les 
pauvres barbares. 

NOlls avons eu tout l'hiver dernier un 
grand nombre de femmes et de jeunes 
enfants mdine malades du fcorbut ;de 
fOl'te que Ie village etoit un vrai hopital , 
ce qui me confoloit dans l'extreme com­
pailion que j'avois fouvent de ces pauvres 

Bij 



malades, ;:. e'.eft Ie'ur patienee-. -c'eft ... une 
6galiteql'efprit'eharmante , e'eR une re­
fignation ii parfaite a la vplontedeDieu , 
qU~Dn ne peut. r:ien e.e femble .. s'imaginer 
aU"9ela~ . Toujours eontens ,. toujours gais , 
tClujoufS parlant de la mort' d"tine maniere 
a'en faiie envie,; Ce qui me [urprend, 
e'iHl. que de jel1nesfemmes , de jeunes 
enfans foient eapables de cette refolution '. 
e'eft eemefemble une :rharque tres evi ... 
dente de lapaix·de: leur) confcience ·etde 
l'innocenee de Jeur vie, qui leur otent 
tout fujet d'appfehender les;' [uites' de' la 
mort . 
.. } II Y a quelques joursque j~ fus [enfible~ 
m-ent touche, en'voyant un pauvrepere 
arrivant de la chaffe, d'ou il ne velloit que 
pour apporter de la viande a fes deux :filles , 
qu'il trouve prefque fans aucune,efperance 
de rechapper .de leu'r maladie ; des Ie mo .... 
ment que je f<{us fO,n arrivee , je fusdans 
[a,·cabanne , ou je Ie trouve affis vis-a-vis 
de fes deux fiUes , accable de douleur', [all's 
Fien direet verfant des larrnes , favoue 
que' ce- fpetfacle m'en :fitverfer a mon 
tour, de compaffion: pour lui. Tandisque. 
je tachois de 1e confoler " [a fille .. aifnee fe 
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U:ve.fu17ifonft9ant ... :'etme,dit d'unthn de. 
voix quimarq uoitfon eOllrage et fal"efolu­
tion: j'aieu be,au confoler mon pere' depuis 

"1 it " ,.,' ., l' . ., d qu l' e .arnve" ,jen vam Je, a1 ,pne ',e 
nepoinLs'affiiger'~ j'~i: beau Iuidire'que 
Dieu eft le maiftre de nos vies, quenous 
voulons' bien mourir , rna foeur et moi , 
il ne m'ecoute~point , ihf:;t pointceife me 
pleurer depuis' fon ar:riYee;" -: Qu'il vous 
obeiffe done au moins , Jnonp~re , et qu'il 
cdfe de pleurer et de nous attendrir pat 
res pleurs. Ce pere prit laparole etm'a 
dit , ne vow:; n~glez point fur mes ]arrnes;r 
je n'ai,pu les retenir , et je n'en ai pas ete 
Ie maiftre " lorfqu'en entrant ici , j'aiivu 
mes deuxfilles en l'.etat OU elies fonn, 
mais Je Seigneur n' eft pas moins Ie maiftre 
de fair,e ,ce qui lui plaira. Je 1es lui ai 
offertes toutes deux, et je ne puis vouloir 
que ce qu'il veut. Apres l':;tvoir loU(~ de 1a 
difpofition ou i1 etoit et de Ia refign:;ttion 
a ]a volonte de Dieu , je lui dis qu'il ne 
falloit pas encore defefperer de leur gueri­
fon ,que quoyque no us eufuons eu bien eu 
des malades du mefme mal, perfonne l1'en 
etoit encorernort , quelles etoientjeunes 
l'une et l'autre , et par con[eque,nt plus 
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capables de refifter a Ia violence du mal. 
II in'ecouta allffi bien que fes filles avec 
beau coup de docilite , ayant tDujours un 
vifage aum riant , que fi elies n'euifentpas 
ete malades. J'ai vu plufieurs fois 1a ca­
dette , fe traifner comme on dit aquatre 
pattes , jufqu'a la derniere extnfmite pour 
avoir la confolation de faluer notre'Seign­
eur dans la Ste Maifon. Elle n' etoit pas 
1a feule , la plufpart de nos pauvres malades 
avoient 1a meltne ferveur. En vifitant les 
cabannes , je trouvois prefque toujours 
quelqu'une de ces ferventes chreftiennes , 
oU'.alIant a la chapelle ou en venant quel­
qm!fois coucher a la porte de la chapelle 
pour prendre un peu haleine , ce qui 
en me donnant une extreme compaf~ 
fion , ne laiifoit pas de me confokr , fa­
chant bien la peine que je leur euife 
faite en leur defendant cela. Je n'eus ja­
mais Ie coeur de Ie leur defendre , ainfi 
]a violence du mal ne priva prefque jamais 
~lUcune de nos malades des communions 
generales, qui fe font plqs fn!quemment 
pendant I'hiver , y. ayant moins de mande 
au village , puifqu'on apportoit a quatre 
dans leurs' • . . . . . . . a la chapelle celles 
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qui ne pouvoient s'y traifner , apres les 
etre alle confeiTer la veille au Ie jour mefme 
de la communion dans leurs cabannes. 
Ces :fis jours etoient pour elles des jours de 
rejouiiTances; elles y penfoient continu­
ellement, une communion leur en faifant 
{ouhaiter une autre , fans pouvoir fe raf­
falier de ce pain des anges , qui etoit tout 
leur foutien , et toute leur confolation. '1) 

II ne faut pas que j'oublie ici la charittf 
tout a fait aimable de deux petites fiUes 
d'environ neuf ou dix ans , voyant que 
dans des certaines cabannes , il n'y avoit 
perfonne qui put faire du bois detchauffage, 
d'elles mefmes , et fans que perfonne leur 
eut dit , en alloient faire , et en appor­
toient .leur petite charge. Comme je fus 
temoin de leur charite , et que je les 
en loua. beaucoup , cela. redoubla encore 
leur ferveur , et leur fit continuer l'exer­
dce de leur charite. J e n' admirai pas 
moins Ie courage d'une pauvre malade, 
qui etant la feule de fa cabanne que Ia 
mala.die n'eut pas encore tout a fait reduite 
a ne pouvoir rien faire , alloit Ie mieux 
qu'elle pouvoit au bois ,. et en apportoit 
aux malades , fa charite et fa ferveur flip-
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pleantl fe.,s forces ,. et lui faifant oublier 
ou plutbt furmonttr fon mal. 
, Entrant· ce matin unecabanne ,/y ai 
trouve une ancienne chn~tienne qui ex­
hortoit les malades a la patience; die n'a 
pas laiffe-de continuer, mais d'unemaniere 
extremement fpirituelle ,jufqu'a me faire 
un vrai plaifir de l'entendre , et de voir la 
modeftie avec laquelle eUe parloit. Enfuite 
en fe tournant vers moi, "N'eft-il pas 
vrai , mon pere , m'a-t-elle dit , que ce 
n'eft que du bout des lev res que nous di­
fons quelquefois a J efus ; mon J efus , que 
ne mourus'-je avec vous fur la croix lorfque 
vous y expirates , que ne fus je attache au 
revers de votre croix, afin que les mefm-~s 
clouds qui percerent vos mains et vos 
pieds , tranfperyaffent mes pieds et mes 
mains, lorfqu'il nous fait part de fa croix, 
qu'il nous y attache avec lui par les m"ala­
dies qu'il nous envoie , nous ne fommes 
point contents, nous fommes quelquefois 
chagrins et inquiets, ne paroit-il pas bien 
que nous ne lui padons pas de bon coeur 
lorfqu'etant en parfaite fante , nous fou­
haitons de rifquer avec lui; de fubir avec 
lui Ie mefme fort, d'expirer avec luifuf 
la croix." En 
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En verite rien de plus eloquent, que 
ce que j'ai fouvent entendu dans les ca­
bannes , en des femblables rencontres , et 
je me ferois f<tu bon gre de parler auffi jufte 
et de rencontrer ii bien ; au moins la foi 
de ces braves chretiens paroifi evidemment 
dans l'eftime qu'ils font des fouffrances 
jufqu'a fe plaindre quelquefois que notre 
Seigneur ne les en juge pas dignes , de ee 
qu'il ne les traite pas comme ces bons 
am is , ces amis genereux a qui il fait part 
de fa croix. C'efi ce que me difoit il n'y 
a pas longtemps une tres fervente chre...: 
tienne a l'occaiion de tous nos malades,; 
il n'y aura done que moi , mon pere qui 
n'aurai point de part aUK fouffrancesde 
mon Jefus , H je ne faurois m'empecher 
de porter en vie a tous ces malades , lorfque 
j'entre dans leur cab annes pour leur rendre 
viiite , continua-t-elle , je leur envie leur 
bonheuf , je dis en moi-meme que vous 
etes heureux vous autres vrais am is de J e­
fus , puifque vous etes Ies compagnons de 
fes fouffrances." 

J'ai fouvent de ces fortes d'occaiions , 
qui en me rempliiTant d'une fenfible con­
folation , de voir jufqu'ou va l'amour fer-

e 
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vent et la foi de ces braves chretiens me 
couvrent en mefme temps de confufion , 
en me faifant fentir combien je fuis eloigne 
de leurs genereux fentimens. Aujourd'hui 
j'ai ete extremement touche et confole 
en mefme temps de voir Ie courage d'un 
jeune homme, qui ayant un fort grand 
mal a. un bras depuis environ deux ans , 
Ie voit main tenant peu a peu tomber en 
pieces. Le voyant pleurer et fe plaindre , 
quoique d'une maniere fort douce, preffe 
par la violence de la douleur qu'il fouffroit , 
je Ie confolois Ie mieux que je pouvois , 
Iorfque tout-a.-coup faifant un effort pour 
furmonter la douleur , il a effuye fes Iarmes 
et m'a dit d'un fon de voix neanmoins , 
qui marquoit combien il fuffroit : "Ne 
" croyez pas mon pere parce que je verfe 
" des larmes , que je fois peu content de 
"fouffrir. ] efus voit mon coeur , et il 
" fait bien malgre les larmes que je verfe 
" quelque fois contre mon gre , que je 
" veux parfaitement ce qu'il veut ; lorfque 
" je vois tous les jours fortir des os de rna 
"main , et de mon bras ,je me confole 
" fur l'avenir , et je me dis a moi-meme 
" lorfque je verrai mon J efus , je ferai 
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H exempt de tous ces maux je n'aurai plus 
" rien a fouffrir." Y a-t-il done rien de 
plus grand en matiere de patience chn~­
tienne ? Ce fpectacle m' a fi fort attendri , 
que j'aurois verfe volontiers des 1armes , 
lorfque je lui ai vu reiTLlyer les fiennes , et 
vain ere par un genereux effort la violence 
de {on mal. J'ajoute ici ce que je n'y ai 
pas encore marque, Ia confrance hero·ique 
de fa mere lorfqu'il mourut ; elle me vint 
querir ene-meme , hatez-vous de venir , 
mon pere , me dit elIe , mon fils VOllS 

demande , et dit qu'il va bientot mourir. 
II avoit deja re«u Ie viatique , et l'extreme 
onttion avec beau coup de devotion. J'ac­
cours done a la cabanne , et je Ie trouve 
a peu-pres comme je l'avois laiife peu 
d'heures auparavant. Au moins a ce qui 
me paraiifoit , fouffrant toujours avec la 
me me patience , comme je pretendois 
m'en retourner apres l'avoir confole , et 
lui avoir fait faire quelques actes ,je m'a­
per«ois tout a coup qu'il expire fort douce­
ment, fa mere qui etoit aupres de lui, faifie 
par la douleur , fe retire un peu a l' ecart , 
fans neanmoins verfer des larmes , ni 
Ie moindre cri , mais la nature voulant 

Cij 
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fe dedommager des larmes q u' on lui re­
tenoit malgre elle , et de la violence qu'on 
lui faifoit , cette pauvre mere fut faiiie d' un 
ii grand tremblement , qu'il m'effraya , et 
que j' en craignis les fuites : je laiifai donc 
la fon fils, qu'une ii heureufe mort venoit 
d' affranchir des miferes de cette vie pour 
la confoler elle mefme , au tremblement 
qui lui continua tres Iongtemps , au moins 
tout Ie temps que je reftai dans la cabanne , 
elle me parut toujours conftante , toujours 
genereufe , voulant toujours ce que J efus 
vouloit , et renouvelant avec des termes 
plus touchants et plus tendres qU'elle ne 
m'auroit paru Ie faire to utes les fois qU'elle 
m'en avoit parle , Ie facrifice qu'elle 
lui avo it fait de ce fils unique. J e l'ai dit 
fouvent , et je Ie dirai toujours. 

Toute rna peine , lorfque j'ecris ceci , 
eft de ne pouvoir dire les chofes comme 
je les vois , ne doutant nullement que 
ceux qui n'en font point touches , les 
voyant fur Ie papier , ne Ie fuifent ex­
tremement s'ils en etoient eux mefmes 
temoins. Cette bonne chretienne m'a 
raconte depuis ce temps la , un fonge 
qU'elle eut quelques jours apres la mort 
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de fon fils , ou il lui parut plein de gloire 
et la confolant. Sans examiner la nature 
de ce fonge qui me parut avoir quelque 
chofe d'extraordinaire ,je m'en fervis pour 
la confoler et pour la confirmer dans l'ef~ 
perance que je lui avois toujours donnee 
de l'heureux etat de fon fils. Son mari qui 
paifoit parmi nos fauvages pour un brave 
acheve et que d'ailleurs etoit fort fervent 
chretien, mourut il y a quelques annees. 
II y a environ trois ans qu'elle perdit une 
petite fille qui avoit beaucoup d'efprit , il 
ne lui refioit plus que ce fils dont je viens 
de raconter la mort. Elle a fait tous ces 
facrifices a notre Seigneur avec la mefme 
confiance. II faut bien ce me femble , 
qu'il foit content d'elle , puifqu'illa juge 
aiTez forte pour to utes ces rudes epreuves. 

La mort de ce jeune homme qui arriva 
Ie lundi de paques , fut fuivie des Ie len de­
main de la mort d'une jeune femme d'en­
viron 20 ans , non moins heureufe que la 
precedente. Je puis dire ce me femble 
avec verite que j'ai bien vu mourir des 
predefiines, depuis que notre Seigneur m'a 
fait la grace de m'appeler a nos cheres 
millions, et que je n'en ai point vu ou il 
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ait paru des marques plus fenfibles de pre­
deftination que dans les deux morts que 
je trouve marquees dans mes deux brouil­
Ions, il eft vrai qu'en les copiant j'ai ren­
voye a ces deux derniers articles ici , ce 
qui s'y trouvait parici par la ,-qui les re­
gardoient , mais je m'en vais ecrire les 
chofes avec la mefme fimplicite , et dans 
les mefmes termes que je les ai ecrites en 
les marquant. 

Tachant de fournir a une malade des 
motifs de confolation , en l'exhortant a 
lever fouvent les yeux au ciel , a y penfer 
fouvent , pour adoucir un peu l'ennui et 
les douleurs de la maladie , puifque c'eft 
Ia qu' elle en doit recevoir la recompenfe ; 
" Ah mon pere , me dit elle d'un vifage 
fort riant comme d'une perfonne qui fouf­
fre peu , ou plutoft a qui fon courage et 
fa ferveur font regarder comme peu de 
chofe ce qu' elle fouffre • bien loin de 
chercher du foulagement ames maux , je 
demande du meilleur de mon coeur a J efus 
qu'il les augmente , afin qu'aumoins pen­
dant qu'il fouffre et que l'on honore fes 
fouffrances , je fouffre auffi avec lui." 

L' egalite d' efprit et la gaiete d'une de 
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nos maIades me paroit que1que chofe de 
charmant to utes Ies fois que je Ia vois , 
c'eft-a.-dire to us les jours , et que1quefois 
2 fois Ie jour, ce font toujours de nouveaux 
fujets d'admiration pour moi. Il eft tres 
vrais que tous nos malades font d'une pa­
tience admirable , mais 1a patience de 
celle-ci a. quelque chofe d'herolque , et qui 
fe fait remarquer , quelque accoutume que 
l' on foit a. ces fortes de fpeCtacles. 

L'on ne juge qu'elle eft malade que 
parce qU'etant d'ailleurs extrememens fer­
vente , el1e ne fait plus ce qU'elle a cou­
tume de faire en fante ne fe rendant mefme 
a la chapelle qu'avec beaucoup de peine. 
Dernierement ene avoit ete obligee de s'en 
retourner a. la cabanne etant a. moitie 
chemin, lorfque je fis enfuite rna viilte , 
e1le me dit fort agreablement , " Voyez 
mon pere , il je n'ai pas du courage; il m'a 
manque a. moitie chemin de la chapelle , 
il a fallu m'en revenir." La joie qui paroit 
fur fon vifage , feroit quail croire qu'elle 
n'eft pas malade , j'y ai ete trompe moi­
mefme aujourd'hui , Ies vrais marques de 
l'augmentation de fon mal et de fes dou­
leurs pour des marques infaillibles qu'elle 
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fe portoit mieux ,. car e1Ie s'eff"orce d'~tre 
d'autant plus gaie que fon mal augmente, 
la trouvant done d'une gaiete extraordi­
naire , mais toujours melee d'une modeftie 
et d'une douceur fort grande, affife fur fa 
natte , et careifant une petite fil1e de fa 
cabanne qui etoit aupres d'el1e , "j'ai bien 
de la joie , lui ai-je dit , que vous vous 
portiez mieux." "Au contraire mon pere, 
m'a-t-el1e repondu fort fimplement , il 
me femble que mon mal augmente , mon 
mal de tete furtout eft plus grand qu'il 
n'a encore ete." "II s' en faut encore bien, 
rna fille , lui ai-je dit , qu'il foit fi grand 
que celui de J efus couronne d'Epines." 
"Ah mon pere , a-t-elle reparti , je n'ai 
garde de Ie comparer avec celui de Jefus." 
Cette patience pleine de douceur la rend 
entierement aimable a to us ceux du vil­
lage , qui en entendant parler , la vont 
voir expres pour en ~tre eux-mefmes te­
moins , mais furtout a ceux de fa cabanne , 
qui en font charmes , quoique je voie tout 
cela fans rien dire, j e n' en penfe pas moins , 
et ce font pour moi des fujets d'une vraie 
et folide joie. 

J'ai trouve aujourd'hui dans Ie deIire , 
cel1e 
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celle clont la gaiete me fit croire , il Y a 
trois ou quatre jours , qu'elle fe portoit 
mieux , mais enfuite c'etoit un fainte et 
un agreable deIire , elle prioit Dieu tout 
haut, pofement d'un fon de voix fi fervent 
et fi devot , qu'il auroit infpire de la de­
votion aux perfonnes qui en ont Ie moins. 

Elle a invoque enfuite les faints qu'elle 
honore particulierement , furtout St J 0-

feph , repetant par deux fois la priere 
qu'elle lui faifoit , cela a dure aifez long­
temps , et enfuite Ia voix a commence a 
n'etre plus difi:inCte , fa poitrine etant Iaife 
probablement de l'efforf qU'elle faifoit , et 
enfin quelques moments apres , elle a ceife 
de parler. Je m'ennuyois fi peu de I'en­
tendre , que j'aurois fouhaite que cela eilt 
dure plus longtemps , marquant a ceux de 
fa cabanne Ie plaifir que je prenois a cela , 
celle qu'il a adoptee pour fa fille 1 et qui a 
en effet pour elle toute la tendreife d'une 
mere, dit , "Cela vous paroit extraordi-. - \ naIre , mon pere , pour nous , nous y 
fommes accoutumes , tous les reves ne 
font que prieres , nous l'entendons con­
tinuellement prier pendant Ia nuit." 

Enfuite revenant tout-a.-coup de fon de~ 
D 
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lire, comme une perforine qui revient d'un 
grand affoupiffement , elle 110us a tous re­
gardes , confervant toujours cette egalite 
d'efprit qui paraiffoit jufques fur fon vifage, 
cet air de modeftie et de douceur, qui 
faifoit fon carattere ,je lui ai demande pour 
lors :G elle n'etoit pas contente de mourir , 
"Ah mon pere , rn'a-t-elle repondu fort 
bas , je ne fouhaite rien d'avantage , 1a 
there de J efus rna bonne mere, Ie fait que 
je n'ai point de plus grand et de plus con­
tinuel de:Gr que de la voir." Enfuite lui 
difant qu'elle etC?it heureufe de fouffrir 
avec J efus fouffrant , qU'elle mourroit 
peut-etre en mefme temps que lui, elle a 
fait Ull effort pour me marquer la joie par 
un epanouiffement du vifage fans me riell 
dire, comme une perfonne a qui l'on fait 
extremement plai:Gr. J e lle doutois pas 
que je lui on fiffe beaucoup en lui parlant 
de J efus Chrift fouffrant et crucifie , qui 
m'a toujours paru faire fon attrait , et dont 
la vue continuelle lui rend fob. mal et fes 
douleurs douces et agreables. 

Le lendemain je trouvai rna malade affez 
bien , a ce qui me paraiffoit et toute fa 
cabanhe dans la joie et dans l'efperance 
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qu'elle ne mourroit pas. II n'y avoit 
qu'elle qui marquoit fur fon vifage toujours 
egal avoir plus d'indifference pour la vie 
qu'elle n'avoit eu pour la mort , ayant 
toujours donne des marques fenfibles de 
joie lorfque je lui ai parle de la mort. Le 
foir mefme je la trouvai plus mal qu'a 
l'ordinaire et dans Ie deIire , dont je l'ai 
quafi toujours fait revenir en l'appelant par 
fon nom. Comme je profitois de ces mo­
ments pour lui faire faire des attes , elle l~s 
faifoit avec la mefme ferveur qu'une per­
fonne en parfaite fante , enfuite s'aperce­
vant qu'elle n'avoit plus tout fon efprit, 
elle m'en advertiiToit elle-mefme. Enfin 
aujourd'hui mardi de Paques eft morte 
notre petite predeftinee agee d'environ 20 
ans , combIee de merites qU'elle a acquis , 
particulierement dans fa derniere maladie , 
qui a ete aiTez longue, et durant laquelle 
elle n'a jamais fait paroitre la moi~dre 
alteration fur fon vifage ou dans fes ma­
nieres. II y a Iongtemps que fans favoir les 
deiTeins que notre Seigneur avoit fur elle , 
et qu'illa difpofoit a la mort, j'etois fur­
pris de voir un fi grand accroiiTement de 
ferveur. Entin fon demier jQur devoit 

Dij 
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etre aujourd'hui. Elle nous a quittes 1 

laitiant dans l'affiiCtion fa cabanne a qui 
fon extreme douceur la rendoit aim able , 
moi dans une joie auffi grande que u je 
l'eutie vue de mes yeux entrer dans Ie ciel , 
et tout Ie village dans l'admiration de fa 
patience herolque et de fa ferveur. Dans 
fon agonie qui a ete fort dou~e , elle 
a~donne toujours des marques fenubles 
qu'elle entendoit et qu'elle faifoit avec moi 
les aCtes que je lui fuggerois. Ainu elle 
eft morte dans l'amour aCtuel et dans de 
fervents deurs de voir ceux qui avoient 
fait pendant fa vie la matiere de fes plus 
doux entretiens , J efus-Chrift crucifie et 
la tres Ste Vierge. Son vifage , apres fa 
mort, comme me l'ont fait rematquer 
ceux qui l'ont vu mourir , a conferve cet 
air de j oie et de gaiete , ce doux agrement 
pour la mort ; qui y a toujours paru tout 
Ie temps de fa maladie. J e me fouviens 
que lorfque je lui propofai il y a atiez long­
temps un mariage dont on m'avait charge 
de lui porter ·la parole , elle me repondit 
d'une maniere ferme, quoique pleine de 
refpeCt ; "Non mon pere , cela ne peut-: 
etre" : "penfez-y , lui repartis-je , ne me 
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repondez point main tenant." "]'y ai 
penfe , mon pere , me repondit e1le , et 
c'eft une affaire rMolue depuis longtemps." 
Je ne doute nullement , et j'en ai d'affez 
gran des convictions, qu'elle demanda des 
lors a la Ste Vierge de moudr plutoft que 
d'etre mariee. Elle avoit ete mariee fort 
jeune , et fon mari qui etoit un jeune 
homme bien accompli mourut il y a trois 
ou quatre ans. Ainii Ie choix qu'elle fai­
foit , n'etoit point un choix d'enfant , mais 
un vrai amour de l' etat ou elle etoit par 
un deiir extreme de plaire a la Ste Vierge. 
Je fus quelques jours apres , que l'on pro­
jetait encore un autre mariage , qui devoit 
fe faire au printemps au retour de la chaffe, 
et que tout etoit conclu entre les parents, 
a fon confentement pres, qu'elle n'auroit 
jamais donne. U ne heureufe mort 1'af­
franchit de tout cela. 

U ne de fes compagnes qu'elle aimoit 
beau coup , m'eft -venue dire aujourd'hui , 
il faut que je vous raconte , mon pere , ce 
qui m'eft arrive, a l'occaiion de rna com­
pagne , qui mourut hier , je fuis furprife 
que l'aimant autant que je l'aimois , fa 
mort bien loin de me caufer de la trifteife , 
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ne me donne que de la joie. II faut que 
ee foit e1le qui me faife eette amitie. II y 
a longtemps que la voyant aifez mal, fans 
neanmoins eroire qU'elle dlit mourir fitofl::, 
je lui dit "he quoi done, veux tu mourir , 
veux tu done me quitter." "Je n'en fais 
rien me repondit e1Ie , tu me demandes 
ce1a , eomme fi j' etois arbitre de rna vie, 
et que je puife vivre ou mourira mon 
ehoix , n'efl::-ee pas Jefus qui en eft Ie 
maitre." "Mais", repris-je , " ne erains 
tu pas, n'as tu pas d'apprehenfion des juge­
ments de Dieu." "Non, me dit e1Ie ,je 
n'ai nulle erainte, au eontraire , il me 
femble que je ferois tres eontente de mourir 
fllllintenant , dans la erainte que fi je vivois 
plus long temps , je n'offenfaife Dieu." 
" QueUe affliction pour moi ,continuai 
je , fi tu mpurois." "Ma mort ne vous 
devrait point affliger , pourfuivit-eUe , 
vous me feriez bien plus de plaifir , au heu 
de vous en affliger , de travailler tout de 
bon a retraneher de votre .eoeur tout ee 
qui peut deplaire a Jefus." 

Bier la voyant pres demourir , et ayant 
Ie eoe.ur extremement fevre de douleur 
j'allai chereher de la eonfolationaupr~s 
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de J efus. Tout d'tm coup ce que je viens 
de vous raconter que nous nous fommes 
dit l'un a l'autre que j'aurois entierement 
oublie , fe prefente a mon Efprit , et en 
mefme temps il me femble que je vis 
comme dans un miroir toutes les actions 
de rna vie , et que je fus penetre d'une 
extreme douleur a la vue de mes peches 
d'avoir offenfe Jefus , et d'un dlGr ex':;:; 
treme de l'aimer d'orenavant tout d'une 
autre rrianiere queje ne l'ai aime. Je ne 
doutai nullement , mon pere , que la dif­
pofition ou je me fentois ne flit un effet 
des prieres de rna compagne mourahte 
pour moi. Voila ce que cette bonne 
chretienne m'a raconte aujourd'hui et que 
j'ai efcrit en meme temps. C'eft la tout ce 
que je trouve de cette heureufe morte dans 
mes papiers. Je puis ajouter que fa mort 
et l'exemple de fes vertus , ont caufe bien 
de la ferveur ,et en caufent encore tous 
les jours. 

Si j'etois moins accable de fommeil que 
je Ie fuis , il me reviendroit peut-etre 
dans la memoire bien d'autres chofes dont 
je ne me fouviens que lorfque je n'en ai 
pas befoin , et qui lorfque je voudrois m'en 
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fouvenir ne fe prefentent point a mon 
efprit. II faut a moins efcrire encore 
quelque chofe d'une autre predeftinee, 
mais en peu de mots, puifque outre que 
voila mon papier fini , il eft bientoft temps 
de me lever avant que de m'etre couche. 
Mais l'on part de main pour Quebec, et 
c'eft l'unique occafion que j'aie de vous 
ecrire ceci. Le predeftine dont je veux 
vous parler, eft un vieillard extremement 
age , aveugle depuis environ un an , Ie 
plus beau naturel que j'aye jamais trouve 
parmi les fauvages , homme d'efprit et de 
bon fens , dans fon extreme vieilleffe 
me[me , dont il n'eut jamais les defauts , 
ne fachant ce que c'eft que d'etre chagrin 
et incommode, mais fi plein de Dieu, 
que tout ce qu'il difoit, avoit une onCtion 
particuliere , au moins a mon egard , car 
je ne fortois prefque jamais de fa cabanne 
fans me fentir rempli d'une fte joie , pen­
fant au ciel nuit et jour, parcequ'il ne 
pouvoit plus que fort peu dormir, "Que 
fairois-je autre chofe , mon pere , m'a-t~il 
dit fouvent que de penfer a jefus et a 
Marie , qu'a m'occuper du defir de les 
voir, voila tout ce que je puis faire , auffi 

. eft-ce 
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efr-ce mon occupation continuelle nuit et 
jour. Ah! mon pere , qu'il eit vrai que 
Ie chriitianifme remplit Ie coeur d'une 
folide joie. J e vois rna mort proche, 
dIe ne m'eifraie point , J efus aura pitie 
de moi. Voila Ie illjet de rna joie ,j'aurois 
fouhaite, me difait-il, au temps de la paf­
flon, j'aurois fouhaite mourir avec Jefus 
en croix, fi je n'avois apprehende de pre-. 
venir fa volonte , en fouhaitant de mourir 
avant ce temps qu'il m'a marque." .~ 

C'etoit autrefois un bien difant ,et il en 
avoit encore de bons reites. J e prenois 
tous Ies jours beaucoup de plaifir a voirles 
diiferentes manieres, mais tout-a-fait 
eloquentes ,dont il me marquoit fa reCOn­
naiifance , lorfque j'aillois Ie voir. Enfin 
il mourut Ie jour de l'aifomption de Ia 
Ste Vierge pour etre probablement temoin 
de fon triomphe dans Ie ciel. Son vifage 
apres fa mort pareifoit extremement riant 
et beau comme Ie vifage d'un homme qui 
dort d'un doux fommeil. 

Pardonnez-moi mon Reverend Pere , 
tous mes griifonnages , et attribuez les au 
peu de loiilr que j'aie. Pour ce qui eit de 

E 
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la iimplicite avec Iaquelle je vous efcris 
les chofes, je ne m'en excufe point, 
vous ayant deja:dit que je ne faifois jamais 
autrement. J e fuit en ce1a mon inclina­
tion , etant plus touche du iimple recit 
des chofes que nous voyons ici tous les 
jours , que ii on les deguifoit en leur don·­
nant un jour d'eIoquence , qui leur feroit 
peu naturel. 

Faites moi Ie plaiiir , mon R. P. de 
faire part de ce que je vous envoie aux 
perfonnes a qui vous favez que je dois cette 
marque de rna reconnoitiance. ] e fuis de 
tout mon coeur et avec bien du refpeCt 
dans Ia participation de vos faints facrifices. 

MOil Reverend Pere, 
Votre tres humble et 

tres oh~itiant ferviteut, 
enN. S. 

, V. BIGOT, 

de fa Cie de JiJus. 
De la million des Abnaquis 
a I'Lacadie, 30 7bre, 1701. 
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